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MULTIMÉDIA La PME valaisanne Cinetis SA envisage
d’étendre son service de numérisation de documents

audiovisuels, issu du concept développé avec Swisscom.

Offrir l’émotion des souvenirs
L’origine de Cinetis remonte à un

mandat d’archivage et de mise en li-
gne de documents d’intérêt public
que lui avait confié en 2005 la
Médiathèque de Martigny, dans le
cadre du programme européen
Interreg. La Cinémathèque des Pays
de Savoie (Annecy) a ensuite sollici-
tée l’ancienne start-up de l’incuba-
teur The Ark pour la même mission.
Puis en 2007, elle a développé une
nouvelle technologie de restaura-
tion d’images, en collaboration avec
l’institut de recherche IDIAP.
Depuis lors, laPME,baséeà l’IdeArk
(Martigny), s’est élevée au rang de
leader suisse de la numérisation de
films et vidéos (en matière de vo-
lume traité), tout en s’étant aussi
spécialisée dans celle de diapositi-
ves, photos et négatifs, sans oublier
les montages personnalisés.

Depuis le 1er octobre dernier, les
35 Swisscom Shops de Suisse ro-
mande et du Haut-Valais proposent
à leur clientèle les prestations de nu-
mérisation de Cinetis. Outre la for-
mation de leurs collaborateurs et le
traitement des films et des photos, la
PME valaisanne a conçu pour
Swisscom une solution informati-
que assurant la traçabilité des docu-
ments, de même que la saisie de la
commande et l’établissement du de-
vis. En 2012, elle a également mis en
place d’autres partenariats avec la
FNAC (quatre enseignes en

Romandie) et la chaîne Photovision
(sept enseignes en Suisse romande
et alémanique). «Les développe-
ments de Cinetis concernent, cette
année, la mise en ligne des docu-
ments numérisés via un héberge-
ment «cloud», à l’intention des par-
ticuliers, et dès 2014, la pénétration
du marché alémanique», confie l’in-
génieur en infotronique (HES-SO
Sion) Jean-Pierre Gehrig (35 ans),
cofondateuretCEOdeCinetis,dont
les technologies utilisées (scanners)
s’avèrent particulièrement com-
plexes et délicates.� DP

Date de création: 2005.
Effectif: 9 collaborateurs.
Chiffre d’affaires annuel: de 850000 francs
à 1 million de francs (50% Swisscom, 50% autres
partenaires, particuliers, entreprises et institutions).
Croissance annuelle: 20 à 30%.
Investissements réalisés: 500000 francs de-
puis 2005.
Distinction en 2011: Prix Platine du Forum eu-
ropéen du multimédia (CeBIT, Hannovre), la plus
haute distinction du Label européen d’e-Excel-
lence.

Cinetis SA
Carte de visite

Fondée en 1937 par Jean Bertholet,
l’entreprise familiale Union-Fruits SA à
Charrat, dirigée aujourd’hui par les
deux petits-fils, Christian et Didier, et
leur sœur Karin Perraudin-Bertholet
(aussi présidente de la Banque
Cantonale du Valais), commercialise
chaque année 22000 tonnes de fruits à
pépins et légumes (dont 7000 tonnes
pour son partenaire Steffen-Ris), sous
la marque «La Montagne», en prove-
nance de quelque 80 producteurs valai-
sans (350 hectares de surfaces culti-
vées). Réalisant un chiffre d’affaires de
36 millions de francs (2012), Union-
Fruits, qui a intégré le groupe Fenaco-
Landi en 2007 (groupe d’entreprises
d’entraide appartenant aux agriculteurs
suisses, organisé sous la forme d’une
coopérative), emploie 75 collabora-
teurs et compte principalement
comme clients les Coopératives Migros
(60% des ventes), Aligro, Volg et Spar,
puis des primeurs en gros et des restau-
rants. Certifiée ISO 9001, 14001,
22000 et Valais Excellence, l’entreprise
a inauguré, en mai 2012, son nouveau
centre automatisé de triage et condi-
tionnement, d’un coût total de quinze
millions.

Comment se porte la filière agroali-
mentaire en Valais?

Le segment des fruits à pépins évolue
favorablement, grâce à des producteurs
d’un haut niveau professionnel, à un
climat propice et à des coûts de produc-
tion plus faibles qu’ailleurs en Suisse,
entre autres. De plus, depuis que le
canton a favorisé le renouvellement
des surfaces des producteurs, en les

soutenant financièrement, les récoltes
s’inscrivent en hausse. L’exportation
des fruits en Suisse s’en trouve ainsi
dynamisée, en particulier ceux que les
autres cantons ne cultivent pas, typi-
quement comme l’abricot, ou peu,
comme les pommes et les poires. En
ce qui concerne le segment des
légumes, il en va tout autrement, puis-
que les producteurs se retirent progres-
sivement du marché à cause de la
concurrence de ceux d’autres régions,
qui bénéficient en direct de la proximi-
té des grands centres de consomma-
tion.

Les marges dégagées sont-elles en-
core acceptables dans le segment
des fruits?

Compte tenu de la restructuration des
grands distributeurs et de l’arrivée des
«hard discounters» sur le marché, les
marges sur nos activités ont subi des
pressions à la baisse, parfois de l’ordre
de 10 à 15%, car tous se livraient à une
redoutable concurrence sur les prix.
Mais nous commençons à observer une
stabilisation des marges, la répartition
des parts de marché entre chacun des
acteurs principaux ne pouvant plus
beaucoup varier.

Union-Fruits se considère comme
une entreprise citoyenne. Qu’impli-
que cette référence?

Nousembauchonsdupersonnel local,
que nous fidélisons et formons conti-
nuellement. Nous travaillons en priori-
té avec nos producteurs locaux et des
entreprises valaisannes, y compris pour
nos investissements et constructions, à

l’instar de notre récent centre de triage
et de conditionnement, pour lequel
vingt-trois corps de métiers du canton
sur vingt-quatre ont été mandatés.
Nous entretenons aussi une étroite col-
laboration avec Migros-Valais, l’un de
nos plus grands clients historiquement.
Il s’agit donc d’une réelle implication
d’Union Fruits dans le canton.

Pour quelles raisons, l’entreprise a
intégré le groupe Fenaco-Landi, en
2007?

Lorsque le groupe Migros, notre prin-
cipal client, a réduit le nombre de ses
fournisseurs de 20 à 3, puis à 2 pour les
fruits à pépins, dans le cadre de sa révi-

sion de politique d’achats, nous
avons décidé de rejoindre

le groupe Fenaco-Landi
pour avoir l’assurance

de rester l’un de ses
fournisseurs.

Depuis
lors, nous res-
pectons pleinement la fi-
lière producteurs-metteurs en marché-
distributeurs, qui fonctionne sans
intermédiaires, diminuant d’autant les
marges des intervenants. Notre intégra-
tion dans Fenaco-Landi nous a encore
permis de réaliser notre nouveau centre
de triage et conditionnement grâce,
d’une part, au soutien de Steffen-Ris,
autre société du groupe partenaire, et,

d’autrepart,auregroupementàCharrat
de nos productions de fruits.

Quelle importance occupe l’innova-
tion chez Union-Fruits?

Primordiale, car elle assure notre dé-
veloppement. Elle se focalise essentiel-
lement sur les nouvelles variétés proté-
gées de fruits, pommes, poires et abri-
cots, dotées d’une réelle valeur ajoutée.
Ces variétés dites «Club», au nom-
bre de trois, dont les quantités sont
limitées, font l’objet de contrats spé-
cifiques et répondent à des critères
qualitatifs exigeants.

Vous avez réalisé sept fois la Pa-
trouille des Glaciers. Que vous
apporte cette compéti-
tion?

Le goût de l’effort
et de l’endu-
rance. Elle

me permet aussi de me ressourcer, de
trouver un équilibre et d’évacuer mon
stress professionnel.
� PROPOS RECUEILLIS PAR DIDIER PLANCHE

BAROMÈTRE: EN HAUSSE

En pleine floraison

LE COIN DE
L’INNOVATION
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Les projets accompagnés par l’Espace Création ont-ils un dénominateur
commun?
Absolument, il s’agit de leur caractère innovateur, susceptible d’enrichir le tissu économi-
que existant en Valais. Quant à leurs activités, elles concernent en priorité les sciences de
la vie, de l’ingénierie et de l’énergie, ainsi que les cleantech. Cependant, nous accompa-
gnons aussi des projets dans des secteurs d’activité plus traditionnels, pour autant qu’ils
dégagent un fort potentiel pour le canton et la ville de Sion, surtout en termes d’emplois.
En guise d’aide financière pour le lancement des projets, nous disposons d’un fonds
d’amorçage, qui peut allouer jusqu’à 25 000 francs après expertise. De même, nous met-
tons à disposition des locaux et des infrastructures techniques, en plus de l’accompagne-
ment proprement dit.

Quel bilan tirez-vous des synergies entre les Espaces Emergence et Dévelop-
pement, en particulier?
Elles se manifestent surtout dans les échanges de conseils, voire de «tuyaux», entre les
créateurs d’entreprise, âgés de 25 à 50 ans, dont la diversité de l’activité caractérise leur
projet. Actuellement, l’Espace Emergence, qui se focalise sur la validation d’une idée,
compte quatre projets, ou sociétés, alors que l’Espace Développement, axé sur leurs
mise en place et viabilité, en totalise sept.

La jeunesse valaisanne est-elle portée sur l’innovation et possède-t-elle la
fibre entrepreneuriale?

L’originalité et la dimension innovatrice des idées existent bel et bien, de même
que les motivations pour réaliser un projet. Ensuite, c’est justement à l’Espace
Création de déclencher l’étincelle pour faire le pas d’aller dans le concret. Nous
constatons, toutefois, que les jeunes Valaisans ignorent encore trop souvent l’exis-
tence de l’Espace Création. Nous allons donc assurer sa promotion, en collabora-
tion avec l’HES-SO Valais.� PROPOS RECUEILLIS PAR DIDIER PLANCHE

SERGE DE BONI
COORDINATEUR DE
L’ESPACE CRÉATION

= TROIS QUESTIONS À...

«Déclencher l’étincelle de la création d’entreprise»

Le site technologique PhytoArk Sion-Conthey, qui
vit à l’heure de ses dernières finitions, sera inau-
guré au début mai. Quant à ses premières entre-
prises, elles commencent déjà leur implantation.
Dédié à la valorisation et à la pré-industrialisation

des ingrédients naturels, notamment des plantes
alpines, trouvant des débouchés dans des pro-
duits à forte valeur ajoutée (cosmétique, nutrition-
santé, phyto-pharmacie), PhytoArk s’affirmera
comme l’un des fleurons du Valais, qui génère
près de 70% de la production suisse de plantes
aromatiques et médicinales.�

La numérisation de Cinetis accessible à la clientèle des trente-cinq
Swisscom Shops de Suisse romande. ETAT DU VALAIS-JEAN-YVES GLASSEY

FILIÈRE AGROALIMENTAIRE Christian Bertholet, le directeur général d’Union-Fruits SA en charge de la vente, met
l’accent sur l’innovation dans les variétés de fruits à pépins, qui apporte une réelle valeur ajoutée à l’entreprise.

«Priorité aux entreprises valaisannes!»

1988-1992: Licence HEC à l’Université de Lausanne, puis stages en Allemagne dans une
entreprise de fruits à pépins (Bodensee) et en Italie dans une entreprise d’agrumes (Sicile).
1993-2002: Responsable commercial d’Union-Fruits SA.
Depuis 2002: Directeur général d’Union-Fruits SA.
Depuis 2005 (novembre): Directeur général du Groupe DSR (Rolle).

BIO EXPRESS CHRISTIAN BERTHOLET (1968)
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